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						PRÉFACE


					


				

					

					Oliver venait de me rejoindre à Londres pour travailler à ce livre lorsque l’Europe a été frappée par l’épidémie de Covid-19. Les experts ne parlaient pas encore de pandémie, mais l’expansion universelle des voyages aériens rendait la propagation mondiale du virus inévitable. Encore sous l’effet du décalage horaire, Oliver restait éveillé jusqu’à l’aube à parcourir les titres des journaux et les données les plus récentes. Tous les matins, nous discutions des dernières nouvelles – la situation des hôpitaux de Wuhan, les bateaux de croisière mis en quarantaine – et nous nous demandions combien de temps il nous restait avant que l’invisible ne vienne frapper à nos portes.


				


			


		

			Je voulais avoir plus d’informations sur la situation avant de crier au feu, mais Oliver s’attendait déjà au pire. Le jour où il est reparti pour Los Angeles, j’ai demandé à mes étudiants en cartographie, à titre d’exercice, de représenter sur une carte la croissance du nombre de cas. Je voyais là une bonne occasion d’apprendre à suivre presque en temps réel l’évolution d’une situation grave, mais lointaine. J’avoue que je n’avais pas vraiment réfléchi au fait qu’un certain nombre des points chauds que mes étudiants découvraient sur les cartes étaient des lieux où ils avaient de la famille ou des amis.


			

			La semaine suivante, plusieurs étudiants étaient absents : ils s’étaient hâtés de rejoindre leurs familles avant que les États ne ferment leurs frontières. Le Royaume-Uni a décrété le confinement de sa population quelques jours plus tard, le 23 mars, et je me suis retrouvé à transporter des disques durs dans le métro pour pouvoir travailler chez moi et à aménager un espace pour les visioconférences. Le danger restait malgré tout abstrait et invisible, même lorsque la grand-mère de ma femme a été testée positive après avoir été admise à l’hôpital. Elle a passé ses derniers jours dans un isolement complet – nous lui avons fait nos adieux par texto. Sans les rituels collectifs de fin de vie, nous avons eu du mal à réaliser qu’elle était décédée.


			Ce n’est qu’à la fin du mois d’avril, deux mois après le séjour d’Oliver à Londres, que la réalité s’est imposée à moi. Je travaillais sur des données destinées à un graphique sur la pollution de l’air quand j’ai entendu une ambulance s’arrêter dans la rue. J’ai vu par la fenêtre les secouristes enfiler leurs combinaisons de protection avant d’entrer chez les voisins. Ils en sont ressortis quelques heures plus tard, l’air abattus. L’arrivée des pompes funèbres peu après est venue confirmer nos pires craintes. Je me suis dit que les gens devaient ressentir autrefois quelque chose d’analogue en voyant passer les « médecins de peste » lors d’une épidémie, le visage dissimulé sous des masques à bec d’oiseau. Notre ruelle tranquille était désormais marquée d’un stigmate, comme les rues de Soho sur la carte du choléra que John Snow avait dessinée en 1854. Cette carte n’était pour moi qu’un exemple historique que je mentionnais dans mes cours – voici qu’elle devenait un avertissement adressé au temps présent.


			C’est à ce moment que j’ai eu pour la première fois l’impression qu’un tueur circulait parmi nous. J’ai ressenti de l’impuissance, du chagrin. Ces émotions sont entièrement absentes du point qui marque désormais la maison voisine sur les cartes statistiques : dans les registres officiels, la mort de notre voisin n’est qu’un chiffre de plus à additionner, un signe de plus sur la carte de notre rue, de notre quartier, de notre ville, de notre pays, de notre monde. C’est un fait brut, aseptisé. Et ce n’est pas tout : pour chaque cas confirmé, il y a toutes les personnes qui sont tombées malades mais n’ont jamais été testées – si l’on avait ajouté une colonne avec les cas de ce genre dans le tableau mondial de la pandémie, ma femme et moi y aurions figuré en mai 2020. Quelques mois plus tard, un test sérologique positif attestait chez moi la présence d’anticorps, et ma femme n’a toujours pas retrouvé l’odorat. Au moment où j’écris ces lignes, de nombreuses personnes guéries du Covid-19 souffrent encore de séquelles inconnues des scientifiques.


			Une grande partie de ce livre a été écrite avant l’apparition du Covid-19. Tandis que les effets de la pandémie touchaient presque toutes les sphères de la société, Oliver et moi avons pu nous rendre compte par nous-mêmes, comme Snow à son époque, que notre capacité à affronter une crise dépend de notre connaissance de l’agresseur. En visualisant des données, nous les transformons en informations pouvant aider ceux qui sont en mesure de nous protéger. Et cela vaut aussi bien pour lutter contre les maladies ou les inégalités que pour trouver des solutions à la crise climatique actuelle.


			Pendant des siècles, les atlas représentaient ce que les gens pouvaient voir autour d’eux : des routes, des rivières, des montagnes. Aujourd’hui, nous avons besoin de représentations graphiques révélant les modèles invisibles qui façonnent nos vies. L’Atlas de l’invisible est une ode à ce que l’on ne voit pas, à un monde d’informations que l’on ne peut pas transmettre uniquement par des textes ou des chiffres. Nous espérons que, dans les années à venir, les données et les tendances que nous avons ainsi rendues visibles pourront aider à choisir entre le maintien du statu quo et la construction d’un monde meilleur.


 


			James Cheshire, Londres, février 2021
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					Nous pouvons tirer des conclusions 


					à propos de L’INVISIBLE. 


					Nous pouvons envisager son existence 


					avec une relative certitude. 


					Mais tout ce que nous pouvons créer 


					n’est qu’une analogie évoquant l’invisible, 


					ce n’est pas l’invisible.


				


				

					GERHARD RICHTER
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			Étudiante-chercheuse au MIT, Katie Bouman a démontré en 2020 que les systèmes d’imagerie pouvaient nous permettre d’« observer des choses auparavant impossibles à voir ». Deux ans plus tard, les scientifiques de l’Event Horizon Telescope traduisaient en image des pétaoctets de données provenant d’un grand nombre de disques durs : c’était la toute première image d’un trou noir.


			Source : Event Horizon Telescope
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			En 1952, Rosalind Franklin et son étudiant en doctorat Raymond Gosling ont bombardé de rayons X un brin d’ADN pendant plus de 60 heures. En rebondissant sur les électrons des atomes de la molécule, les rayons se sont réfractés pour former ce motif en croix, à partir duquel on a déduit la structure en double hélice de l’ADN.


			Source : Archive du King’s College, Londres


		






				REGARDE : L’INVISIBLE !


				 


				Quel frisson on doit ressentir en voyant pour la première fois quelque chose que nul n’a jamais vu auparavant ! C’est ce qu’a vécu la chimiste Rosalind Franklin en 1952, au moment où ses expériences d’imagerie par rayons X ont fait apparaître à ses yeux la structure de l’ADN. Et soixante-dix ans plus tard, Katie Bouman, membre de l’Event Horizon Telescope, a aussi dû pousser un cri de joie quand les méthodes d’imagerie mises au point par ce réseau de scientifiques lui ont permis de voir un trou noir pour la première fois.


			


		

			

			Pour un œil non averti, ces deux images sont aussi indéchiffrables que les signes d’une écriture étrangère. Mais pour Franklin, les taches noires prouvaient que notre code génétique se matérialise sous la forme d’une double hélice, et pour Bouman, le croissant orange vif révélait l’énergie dégagée par l’anneau de photons d’un trou noir. Ces deux images doivent leur existence à des années de recherches et de développements technologiques, mais ce sont les avancées conceptuelles de ces scientifiques qui nous ont permis de voir l’infiniment petit et l’infiniment grand.


			L’invisibilité n’est néanmoins pas seulement une question de taille. Dans certains cas, il nous manque la distance nécessaire qui nous permettrait de voir certains phénomènes : les villes qui grandissent autour de nous, la pollution qui envahit l’air au-dessus de nous, la Terre qui se réchauffe sous nos pieds. Dans d’autres cas, ce qui est invisible ne nous apparaît qu’au bout d’un certain temps, comme la gentrification des quartiers ou le recul des glaciers. Dans d’autres encore, comme pour certains événements historiques, c’est le visible qui devient invisible à cause de la disparition d’une génération entière. Le pouvoir des données tient à leur capacité de figer le temps à un instant précis. De même qu’il faut développer les négatifs des photographies pour les visualiser, les informations dissimulées sous un ensemble de données ne se révèlent qu’au moyen de cartes et de graphiques. Ces visualisations nous donnent le pouvoir de prendre de la distance, de comparer, de nous souvenir.


			Comment nous en sommes arrivés là


			Au début du XIXe siècle, la plupart des activités scientifiques relevaient de ce qu’on appelait la « philosophie naturelle » (ce n’est que plus tard dans le siècle que le substantif « un ou une scientifique » désignera une personne s’adonnant à la science). Pour ceux qui avaient les moyens de s’y consacrer ou qui bénéficiaient du soutien de généreux mécènes, la philosophie naturelle s’offrait comme une démarche pour comprendre le monde à une époque de changements rapides. Dans ce contexte, Alexander von Humboldt (1767-1835) fut l’un des derniers grands esprits universels qui voulaient tout savoir sur tout. Dans la remarquable biographie qu’elle lui a consacrée, L’Invention de la nature, Andrea Wulf le décrit comme « le héros perdu de la science », dont la célébrité a diminué au fur et à mesure que les scientifiques « se concentraient sur des domaines spécialisés étroitement définis ». Cette spécialisation des sciences a fait oublier à beaucoup la grande vision qu’avait Humboldt d’une méthode scientifique « incluant l’art, l’histoire, la poésie et la politique, en plus des données objectives ». S’intéressant moins à la « philosophie » qu’à ce qui est « naturel », Humboldt passait le plus clair de son temps à prélever des échantillons d’eau de mer ou à mesurer un cactus, quand il n’était pas en train d’escalader un volcan. Il recueillait d’innombrables informations au cours de ses voyages et en demandait autant à ses correspondants, leur réclamant des données et des observations. Il découpait ensuite les passages qui l’intéressaient dans les réponses et les regroupait dans des enveloppes thématiques qu’il accumulait dans des boîtes. On pourrait y voir le butin entassé par un collectionneur, mais pour Humboldt cette masse d’informations renvoyait à un univers formé de systèmes interconnectés. Dans la préface de son œuvre majeure, Cosmos. Essai d’une description physique du monde, il écrit : « La nature, considérée de façon réfléchie, est l’unité dans la pluralité, le lien entre les choses diverses par leur forme et leur composition, l’essence des choses et des forces naturelles, un Tout vivant. »


			Mais Humboldt savait qu’il ne suffisait pas de décrire le monde avec éloquence : il fallait voir ce « Tout vivant » pour y croire. Aussi demanda-t-il à son ami Heinrich Berghaus de concevoir un atlas pour accompagner son grand œuvre. Ses souhaits étaient nombreux : « des cartes de la répartition mondiale des plantes et des animaux, des rivières et des océans, de la distribution des volcans actifs, de la déclinaison et de l’inclinaison magnétiques terrestres, de l’intensité de l’énergie magnétique, des courants marins, du flux et du reflux, des courants aériens, du tracé des montagnes, des déserts et des plaines, de la répartition des races humaines, ainsi que de la représentation de la hauteur des montagnes, de la longueur des rivières, et bien d’autres. »


			Berghaus, professeur de mathématiques appliquées à l’Académie d’architecture de Berlin, releva le défi. La première partie de son Atlas physique vit le jour en 1838, et les sections suivantes parurent au fur et à mesure qu’il les réalisait. L’ensemble fut achevé en 1848 et comprenait au total 75 cartes dessinées par Berghaus. Toujours modeste, celui-ci décrivait son œuvre fondamentale comme « une collection de cartes de différents formats, utilisant des techniques diverses ». En réalité, Humboldt et lui avaient réinventé ce que pouvait être un atlas. Les ternes contours géographiques qui remplissaient les planches des atlas depuis des siècles avaient fait place à des vues poétiques de processus naturels. L’Atlas physique de Berghaus se distingue des autres en ce qu’il est le premier à explorer le monde non pas en montrant où se trouve tel ou tel lieu et à quel pays appartient tel ou tel territoire, mais en s’intéressant au comment et au pourquoi : comment le climat influence-t-il la façon dont les gens s’habillent ? Pourquoi le climat d’une région dépend-il davantage des vents dominants que de la latitude ? Pourquoi la végétation varie-t-elle en fonction de l’altitude ?
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					Les relevés Lidar effectués par avion font parfois émerger le passé. En mesurant le temps que mettent les rayons laser à rebondir sur le sol et à revenir jusqu’à un capteur situé à bord de l’avion, les chercheurs peuvent créer des cartes précises du relief. Celle de la page de droite retrace les anciens méandres du Mississippi à partir de millions de mesures.


					Source : Institut d’études géologiques des États-Unis (USGS)
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					Heinrich Berghaus a enrichi cette carte des zones de végétation (publiée en 1838) avec des illustrations botaniques et des diagrammes montrant quelles plantes poussent à différentes altitudes.


					Source : Collection de cartes historiques de David Rumsey


				


			


			

			

				

					

					

						Berghaus et Humboldt ont réinventé CE QUE POUVAIT ÊTRE UN ATLAS. Les ternes contours géographiques qui remplissaient les planches des atlas depuis des siècles firent place à des vues poétiques de PROCESSUS naturels.


					


					

				


			


Un âge d’or


			Humboldt et Berghaus n’étaient pas les seuls à travailler dans ce sens. Selon Michael Friendly, éminent chroniqueur de la visualisation de données, le XIXe siècle a connu un véritable déferlement d’innovations dans les domaines de la statistique, de la collecte et de la technologie des données, conduisant à des réalisations « d’une beauté et d’une portée sans précédent ». Florence Nightingale invente ainsi les diagrammes à secteurs (ou coxcomb diagram, « diagramme en crête de coq ») pour exposer les causes saisonnières de mortalité dans l’armée britannique, tandis que John Snow jette les bases de la cartographie épidémiologique moderne en retraçant les ravages du choléra dans les rues de Soho, à Londres (voir ci-dessus). Vers la fin du siècle, Charles Booth organise des enquêtes porte-à-porte pour établir des cartes de la pauvreté des ménages (voir ci-dessus), qui ont inspiré plus tard les cartes de Florence Kelley à Chicago (voir ici) et celles de W. E. B. Du Bois à Philadelphie.


			À la fin du XIXe siècle, les lecteurs commencent à consulter les atlas statistiques pour y trouver des données actuelles sur le développement de leur pays. Le gouvernement français crée au ministère des Travaux publics une « Direction des cartes, plans et archives et de la statistique graphique » chargée de publier chaque année un Album de statistique graphique comportant des cartes sur toutes sortes de sujets, depuis la fréquentation des transports publics (voir ci-dessus) et le tonnage des marchandises transportées sur les rivières et les canaux jusqu’à la production viticole et au public des théâtres. L’importance de ces différents aspects de la vie sociale devenait ainsi bien visible, avec une richesse de détails inconnue jusqu’alors.


			La production des grands atlas multicolores était très coûteuse, ils étaient fort longs à réaliser et entraînaient des frais d’impression très élevés. Aussi les éditeurs ont-ils fini par raccourcir les sections thématiques des atlas et par standardiser la mise en pages. Par ailleurs, le fait de voir le monde pour le comprendre commençait à perdre de sa nouveauté, et « les représentations imagées de données, écrit Friendly, ont peu à peu été considérées pour ainsi dire comme de simples images : jolies ou évocatrices peut-être, mais incapables d’énoncer un “fait” à trois décimales ou plus ». Les statisticiens disséquaient le « Tout vivant » de Humboldt en fragments toujours plus précisément délimités.
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					Dans le sens des aiguilles d’une montre, à partir du haut à gauche : le diagramme à secteurs de Florence Nightingale ; la pompe à eau de Broad Street, tristement célèbre pour avoir provoqué l’épidémie de choléra de Soho, représentée sur la carte de John Snow ; le nombre de passagers des chemins de fer français en 1890 ; les niveaux de pauvreté à Londres sur la carte de Booth, coloriée à la main.


					Sources : Collection de cartes historiques de David Rumsey (Nightingale) ; Bibliothèque Wellcome de Londres (Snow) ; Bibliothèque de l’École d’économie et de sciences politiques de Londres (Booth)


				


			


			Le passage au numérique


			Cartes et graphiques n’ont pas pour autant complètement disparu dans la première moitié du XXe siècle : pour les journaux et les revues, c’étaient des instruments essentiels permettant de saisir des phénomènes de grande ampleur – les bouleversements provoqués par les deux guerres mondiales, l’avènement des transports aériens sur de longues distances ou les progrès de l’économie mondialisée. Puis l’informatique a fini par offrir un nouveau moyen de faire converger l’analyse statistique et les cartes imprimées. En 1963, Howard Fisher, maître de conférences à l’université Northwestern, et Betty Benson, programmatrice, ont développé le SYMAP, un système capable d’effectuer des calculs et de produire des cartes à partir de données stockées sur des cartes perforées (voir ci-dessus). Auparavant, les urbanistes travaillaient en superposant des calques sur des cartes grand format afin d’envisager différents scénarios. Si l’on souhaitait construire une nouvelle route dans une ville en expansion, par exemple, il fallait consulter des cartes géologiques, des cartes des propriétés foncières, des cartes de la croissance démographique, etc. Pour visualiser des projections démographiques, on pouvait avoir besoin de cinq cartes si l’on voulait obtenir des estimations quinquennales sur une période de vingt-cinq ans. Chacune de ces cartes était dessinée à la main et le moindre changement dans les calculs imposait de tout recommencer. Le système SYMAP a mis fin à ce gaspillage. Pour passer à des estimations décennales, par exemple, il suffisait de modifier le code informatique et d’imprimer le résultat. Si l’on considère leur apparence et leur niveau de détail, ces premières cartes numériques semblent très rudimentaires par rapport aux cartes dessinées à la main. Mais elles avaient un autre but : elles apportaient la preuve que l’on pouvait produire des cartes à l’aide de fonctions mathématiques en appuyant simplement sur quelques touches.
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					Comme on le ferait avec une machine à écrire, SYMAP utilise des tirets, des signes « plus », des chiffres et d’autres caractères, disposés suivant une grille, pour former des images – dans le cas présent, une carte des courbes de niveau du Grand Boston.


					Source : Laboratoire d’infographie et d’analyse spatiale de Harvard


				


			


			Ces systèmes se sont progressivement perfectionnés pour aboutir aux systèmes d’information géographique (SIG) que nous avons utilisés pour élaborer les cartes de ce livre. De même que Humboldt classait ses données dans des enveloppes et des boîtes, les SIG permettent aux cartographes de stocker des données par thème – altitude, couverture du sol ou réseaux routiers. Ils peuvent ensuite combiner ces calques de données pour évaluer l’accessibilité de chaque lieu sur la Terre sans avoir à se déplacer (p. 90-91) ou pour aider les autorités locales à calculer la quantité de saumure nécessaire pour déneiger telle ou telle route (p. 180-183).


			

				

					[image: ]

				


			


			Auteurs de nos cartes


			Dans les années 1960, au moment où l’on commençait à créer les premières cartes numériques, le service cartographique national de Grande-Bretagne, l’Ordnance Survey, venait de mener à terme une entreprise commencée près de trente ans auparavant pour élaborer une carte plus précise du pays – à la main. Les géomètres transportaient leurs instruments de mesure au sommet des collines et les plaçaient sur des piliers en béton disposés à cet effet, les « points de triangulation ». Ceux-ci permettaient à un géomètre situé sur un sommet de mesurer avec précision – par triangulation – sa position par rapport aux piliers des sommets voisins. Les technologies du GPS ou du Lidar ont rendu ces méthodes obsolètes, mais la Grande-Bretagne est encore parsemée de quelque 6 500 piliers en béton. L’un d’eux, tout fissuré, la peinture écaillée par les vents glacés, se dresse toujours au sommet de Garnedd Ugain (prononcer : carneth e-gyn), dans les montagnes galloises. Les marcheurs qui passent chaque jour en contrebas pour atteindre le sommet du Snowdon, son voisin légèrement plus élevé, contribuent indirectement à créer des cartes. Une application de l’Ordnance Survey, que des milliers de randonneurs utilisent pour se repérer dans tout le pays, leur permet d’enregistrer, de tracer et de partager leurs parcours préférés, qui deviennent ainsi des itinéraires à suivre. Ces nouvelles cartes reprennent sans doute les chemins soigneusement tracés par les topographes, mais elles sont devenues dynamiques comme seules peuvent l’être des données numériques, permettant ainsi à l’expérience collective d’innombrables promeneurs d’orienter le choix de tout un chacun entre différents itinéraires.


			La boutique en ligne de l’Ordnance Survey propose toute une gamme de montres connectées et autres accessoires technologiques mobiles grâce auxquels les randonneurs peuvent s’assurer qu’ils ont bien dormi avant d’entreprendre une grande ascension, contrôler leur rythme cardiaque pendant qu’ils gravissent le Pyg Track et mesurer leur vitesse maximale pendant qu’ils redescendent par le Llanberis Path (voir carte de gauche). Ces accessoires leur permettent aussi de se fixer des objectifs en matière de temps de sommeil et d’exercices physiques afin de les aider à mener une vie plus saine.
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					Les parcours d’exercice des utilisateurs de Strava tracent le périmètre d’une base aérienne américaine en Afghanistan.


					Source : Strava


				


			


			Les données relatives à la santé ont évidemment un caractère très personnel. Si l’on ne sait pas qui peut les consulter, il vaut mieux faire preuve de prudence : les cartes peuvent être indiscrètes. En 2018, des techniciens de Strava, une application mobile très populaire permettant à ses utilisateurs d’enregistrer par GPS leurs parcours sportifs, ont publié une carte mondiale des lieux où les gens font de l’exercice. Des milliards de points de données y forment des tracés lumineux indiquant les itinéraires d’activités sportives, par exemple dans des parcs et le long des fronts de mer. Jusque-là, rien de très surprenant. Quelques mois plus tard, le regard aiguisé de Nathan Ruser, chercheur à l’Institut australien de politique stratégique, a repéré sur cette carte des points lumineux situés dans des régions par ailleurs entièrement sombres. En zoomant, il a compris que ces points révélaient l’emplacement de bases militaires américaines secrètes dans certaines régions désertes du Moyen-Orient et d’Afrique (voir page précédente). Les militaires qui utilisaient Strava pour enregistrer leurs séances quotidiennes d’entraînement partageaient sans le savoir leur localisation. La société Strava affirme qu’elle ne soupçonnait en aucune façon que son opération de marketing pouvait conduire à divulguer des informations confidentielles. Le Pentagone non plus. L’armée la plus perfectionnée au monde s’était trahie elle-même.


Il n’est pas nécessaire de porter un accessoire connecté pour laisser une trace de données : dès l’instant où nous faisons le moindre geste, une pelote numérique se déroule derrière nous. Même si l’on se réfugie sur une île déserte en jetant son téléphone à la mer, un satellite ne tardera pas à survoler l’îlot et à enregistrer la signature thermique de notre feu de camp (voir ici). À chaque seconde, les données du monde entier s’accumulent en un écheveau toujours plus grand. Pour l’Atlas de l’invisible, nous avons tiré sur quelques fils et cartographié ce que nous avons trouvé. Ces représentations graphiques sont la traduction matérielle et visuelle de quatre années passées à chercher des histoires révélatrices de ce que les données peuvent nous dire – sur notre passé, sur qui nous sommes, sur notre situation présente et sur ce qui nous attend dans les décennies à venir. Un travail qui nous a ouvert les yeux sur beaucoup de choses. En nous documentant pour rédiger les essais introductifs de chaque chapitre, nous avons rencontré le meilleur et le pire de l’humanité : nous nous sommes émerveillés de l’ingéniosité des premières prévisions météorologiques, nous avons été effrayés par la barbarie et la violence collective dans les États du sud des États-Unis au temps des « lois Jim Crow ». Mais nous en sommes sortis avec un sentiment de confiance envers l’évolution morale de l’humanité et les perspectives qui s’ouvrent à l’existence dans un monde de données. Nous ne présentons pas ici de découvertes scientifiques sur les éléments constitutifs de la vie ni sur les mystères de l’univers, mais nous voulons partager avec nos lecteurs la joie de voir le monde sous un jour nouveau.
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					Pendant toute l’année 2018, Sophie, la femme d’Oliver, a porté un bracelet connecté pour enregistrer son temps de sommeil et le nombre de ses pas. Au terme d’une année marquée par de fréquents déplacements pour son travail, plusieurs mariages et une lune de miel, elle a constaté sans surprise qu’elle dormait mal pendant les vols longue-distance mais profondément après une longue randonnée. Les vraies découvertes avaient un caractère plus personnel : les données montrent qu’elle se réveille toutes les nuits pendant de courts instants répétés (dont la somme est représentée par les barres jaunes). Pour bénéficier de huit heures de sommeil, elle doit donc rester au lit pendant neuf heures.


				


			


			

				

					[image: nr1] Janvier   La nuit du 12 janvier, un vol à travers tout le pays a mis Sophie K.-O. Elle a enregistré son plus long temps de sommeil de l’année la nuit suivante.


					 


					[image: nr2] Mars   Les préparatifs pour une conférence matinale à l’ONU le lendemain l’ont tenue éveillée pendant la nuit. Elle n’a dormi que trois heures.


					 


					[image: nr3] Juin   Un temps de sommeil inférieur à la moyenne pendant la période précédant son mariage avec Oliver a été suivi de randonnées et de longues nuits de sommeil lors de leur lune de miel au parc national de Yosemite.


 


					[image: nr4] Novembre   Le bracelet connecté a traduit une randonnée équestre de cinq jours par un nombre considérable de pas. Si l’on ne tient pas compte de ces données erronées, son nombre moyen de pas quotidiens cette année-là a été de 7 757.


				


			


			

			Comment lire ce livre ?


			Comme Humboldt et Berghaus il y a près de deux siècles, notre objectif principal est de rendre visibles des schémas ou des tendances, et non des lieux. Nous montrons ainsi, entre bien d’autres exemples, ce que les téléphones portables nous apprennent sur les migrations actuelles et comment l’ADN peut révéler des migrations anciennes, nous cartographions les niveaux de bien-être et d’anxiété dans le monde entier et nous illustrons la manière dont le réchauffement de la planète affecte tous les aspects de notre existence, des ouragans jusqu’au pèlerinage à La Mecque. Dans certains cas, nous adoptons une vue à vol d’oiseau, dans d’autres, nous zoomons pour observer des schémas au niveau du sol. Certaines cartes présentent les continents de notre planète sphérique suivant des projections inhabituelles ou sous des angles peu familiers. Les amateurs de méthodes cartographiques trouveront p. 197 à 201 une liste complète des projections utilisées. Et n’oublions jamais que chacune de ces visualisations correspond à un moment précis dans le temps. Nous avons utilisé les données les plus récentes disponibles à la fin de 2020. Certaines statistiques ont sans doute évolué depuis lors, mais les tendances générales devraient être encore valables.
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L'agence nationale de cartographie britannique a créé des applications
pour organiser des activités « aventures » en plein air. Dans les années 2010,
les utilisateurs ont ainsi enregistré prés de onze millions de chemins et

de pistes. Sur la carte de droite, on peut en voir environ quatre cent mille.
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Iapplication,

a été surpris de voir avec quelle netteté les randonneurs retragaient le littoral
britannique : « Bien que ce ne soit qu'un amas de lignes, il donne une image
réelle et claire d'un lieu. » Les données révélent également les itinéraires les
plus populaires du pays. Pendant des années, le parc national de Snowdonia,
au Pays de Galles, a occupé la premiére place. Les chemins des randonneurs
serpentent depuis toutes les directions vers le sommet du mont Snowdon,
1085 métres (voir ci-dessus).
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